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LE CONTEUR VAUDOIS

point qu'on obtiendrait autant de fruits qu'il y |a eu de

fleurs operees.
L'operation, peu dispendieuse, se repete autant de

fois qu'on le juge necessaire.

Pour les arbres de plein vent, tels que cerisiers,

pruniers, pommiers, etc., le procede se. simplifie. On fait

usage d'une sorte de ptumeau, forme de brins de laine,
de meme nature que celle qu'on emploie pour la
fecondation des cereales, et d'environ sept pouces de

longueur.

On passe sur quelques-uns des brins une tres petite
quantite de miel, destinee ä retenir le pollen; puis on

promene le plumeau, comme pour les epousseler, sur
toutes les fleurs de l'arbre.

Le meme procede s'applique a la vigne et ä d'autres
plantes.

D'apres les essais tentes cette annee, une commission
officielle du gouvernement francais a constate les resultats

suivants:
Le froment feconde a donne un produit de 100

quarterons par arpent (125 quarterons par pose) et le
froment non feconde a produit 85 quarterons par
arpent (90 quarterons par posc). Le premier froment
pesait 25 livres par quarteron el le second 20 y» livres,
seulement.

Le seigle feconde a produit 75 quarterons par arpent
(105 quarterons par pose) et celui non feconde a donne
54 quarterons par arpent (67 */2 quarterons par pose).
Le poids du premier seigle etait de 22 livres et celui
du second de 21 livres par quarteron.

L'orge fecondee a donne 90 quarterons et celle non
fecondee 07 quarlerons par arpent. L'avoine a produit,
par arpent, 100 quarterons pour celle fecondee et
72 quarlerons pour celle qui ne l'etait pas.

On voit, d'apres ces chiffres, que par la fecondation
artificielle le produit des cereales est, en moyenne,
augmente d'un bon liers. C'est assez dire qu'il vaut
¦la peine de s'oecuper de cette question et de repeter
les essais, d'autant plus que la depense ä laquelle ils
entrainent est insignifiante. Nous rappelons, en lerminant,

une Observation ä laquelle M. Hooibrenck attache
une grande importance, c'est de proceder ä l'operation
aussitöt que la floraison est complete; et comme il
arrive ordinairement que la face de l'epi tournee au
levant est plus avancee que l'autre, il faut operer la

premiere fois de Test ä l'ouest, puis, deux ou trois jours
apres, de l'ouest ä Test; enfin, deux jours plus tard,
on promene la frange ä volonte et le champ est completement

fecondei

Bi« litterature actuelle.
S'il y a des temps heureux oü l'esprit apaise gravit

les hauteurs sereines de l'art et cree des oeuvres d'une
Immortelle beaute, une teile fortune n'a pas ete aecor-
dee ä notre epoque. Nous ecrivons pour le jour et pour

les passions du moment. Nes au milieu de beaueoup de

Iuttes, nous restons enfermes dans un cercle d'inquie-
tudes et de passions qui borne notre vue el enferme de

toutes parts nospensees. Redire ces inquietudes, servir
d'echo ä ces passions qui demain serönt oubliees, rendre

quelques-unes des faces multiples de notre sociele
si complexe, rever au dela quelques esperances flot-
tantes, incertaines; teile est ä peu pres la täche unique
de la litterature actuelle. Voilä pourquoi le roman, qui
se plie si bien ä toutes les complications de la pensee
moderne, estdevenuinsensiblement notreceuvred'ima-
ginalion la plus interessante, la plus complete, la plus
serieuse peut-etre. — C'est un malheur mais qu'y
faire? C'est en vain qu'on s'en etonne et qu'on s'en
irrite. Le mieux est d'en prendre son parti, de relire
les beaux livres d'autrefois et d'attendre avec patience
des jours meilleurs.

Nous appartenons ä un äge de transition et nous en

portons necessairement la faute originelle, c'est-ä-dire

que tout en ayant de fortes et hautes aspirations, nous
sommes frappes d'impuissance. Notre destin est, sans
doute, de preparer beaueoup de choses et de n'en pas
aecomplir. Neanmoins, les jours de lassitude sont passes,
la vieille poesie du doute est morte. Si quelques esprits
atlardes s'y complaisent encore, les jeunes et les forts
entrent dans une voie nouvelle non meconnaissable. II
y a dans l'air comme un besoin de croire, d'alfirmer
et de vivre. La generation actuelle croit aux choses
de l'esprit, au vrai, au bien; eile a la vaillance et lä
volonte.

N'est-ce pas un signe remarquable que cette preoc-
cupalion des idees morales ä laquelle il est si difficile
d'echapper aujourd'hui?

(Revue chretienne.)

Le diiiiaiiclie matin.

Le dimanclie matin peut donner lieu aux etudes de

moeurs les plus variees. II faul, pour s'en eonvaincre;
l'examiner chez trois classes de personnes : la-premiere
qui comprend ce que nous appelons dans le canlon de

Vaud, les bons enfants ou bons vivants; la seconde les
hommes serieux, raisonnables; enfin, latroisieme, ceux
qu'on a l'habilude de classer parmi les gens religicux,
ou qui s'y classent eux-memes. II y a sans doute
plusieurs autres categories, mais nous nous bornerons ä

esquisser d'un trait ce qui se passe, le dimanclie malin,
chez les trois que nous venons de eiler.

Pour le bon vivant, le dimanclie commence dejä le
samedi soir, car il sait que le lendemain il est permis
de se fever tard. A six heures du malin il dort profon-
dement, äsept heures il se retourne, ä neuf et demi il
se leve d'un bond puis retombe; enfin, ä dix heures, il
se laisse glisser nonchalamment le long du lit, passe sa

main dans ses cheveux, regarde dans la glace sa tete

ebouriffee, recule, tombe sur une chaise, s'habille ä
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moitie el lit quelques pagcs d'un roman qu'il abandonne
bientöt pour fumer une pipe. Charme d'etre trop tard

pour le service divin, il pense qu'il suffit d'y aller une
fois tous les six mois, et consulle son porte-monnaie
afin de s'assurer s'il offre des ressourees süffisantes

pour les plaisirs de l'apres-midi; puis il se dandine dans

sa chambre d'un air ennuye, deplore un moment les

excös de la veille, pallie ses fautes par mille considera-
tions, s'aecuse et se pardonne ä la fois. Soudain, il pre-
pare sa toilette, avec un air de contenlement qui, chez

lui, ferait croire que cette enveloppe exterieure relcve
le moral. II se pare de ses plus beaux habils, dispose
en feslons sa chaine de montre, tourne sa moustache,
allume un cigare, prend sa canne, sort dans la rue et

rencontre un ami auquel il s'adresse par cetle phrase
malheurcusement trop usitee chez les Vaudois : « paies-
tu rien »

On sait comment finit un dimanclie ainsi commence.
L'homme serieux est matinal, le dimanche comme les

autres jours; debout ä 6 heures, il se barbouille le

visage d'eau fraiche, se rase lui-meme et ne permet
pas qu'un barbier lui passe la main sur le visage. Quelques

minutes suffisent ä sa toilette simple et propre.
II parcourt ensuite ses appartements, constate les petits
degats qui s'y sont fait pendant la semaine, administre
quelque correction ä ses enfants, adresse des reproches
ä sa domestique qui prodigue le bois, s'assure si ses

vases de cave ne coulent pas trouve que son vin est

trop bon pour etre bu chaque jour ä table, et, refle-
chissant aux depenses du menage, aux reparations ä

faire, il accable sa famille de ses plaintes et grondc ä

tout propos. Interrompu par leson des cloches, il prend
son gros psautier ä crochets d'argent et sort lout en

pensant ä ses affaires, ä quelque proces intente au voisin.

Meditant ainsi sur ses interets et marchant tete
baissee, il s'aehoppe contre l'escalier de l'eglise et se
souvient qu'il se rend au preche.

Dans l'apres-midi, il prendra son air comme il faut,
ira se promener avec sa famille qu'il a agonisee le
matin par ses 'plaintes el aura soin, ä la vue de la

campagne, d'exprimer ses doutes sur les recoltes, sur
la cherte probable des denrees pendant l'hiver, la
necessite de s'imposer cerlaines privations et limiler
autant que possible les dons aux pauvres. 11 n'y a

cependant que quelques instants qu'il ecoutait avec
gravile un sermon ayant pour texte ce passage de

l'Evangile : « Ne vous mettez pas en peine pour lc
lendemain. »

Ainsi va Ie monde.
L'homme religieux se löve ä 8 heures, passe sa rohe

de chambre, met ses pantouflles brodecs et sc laisse
choir dans le mcelleux d'un fauteuil, une bible ä la
main. Si par hasard il tombe sur ce passage : N'amas-
sez pas des tresors sur la lerre, car lä oüest votre tresor
lä aussi sera votre cceur; »' il fait une petite moue et
pense qu'il ne faut pourtant pas prendre cc passage ä

la lettre. 11 ferme bientöt le livre, car quelque chose

l'inquiete; il a röve qu'un voleur s'etait introduit dans

son domicile!... Saisissant son trousseau de clefs,
il veut avoir la conviction que les reves ne sont que
chimeres et compte ses piles d'ecus qu'il fait glisser
entre ses doigts avec une gräce, une facilite remarqua-
bles: aueun nc lui a jamais echappe.

Tout en fouillant dans son secretaire, ses regards
s'arretent sur ses baux ä loyer ou ä ferme, et, malgre
son cceur cxcellenl, il est force de reconnaitre que ces
actes sont trop avantageux pour les preneurs; que vu
les frais occasionnes par ses fils qui se vouent ä la
theologie, ä la medecinc ou ä quelque autre art liberal,
il est tres-naturel d'augmcntcr le prix de ses loyers
et de faire le moins de reparations possibles.

Satisfait de la justesse de ce calcul auquel il est conduit

par des circonstances exccptionnelles et non par
amour pour les biens de cc monde, il se rend ä l'eglise.
Apres le sermon, il fera lc tour de sa propriete, non

pour y travailler, car le dimanclie on ne travaille pas,
mais pour y prendre l'air el y faire de pieuses re-
flexions.

Cependant, il est de ces neecssites dont l'urgence
est inconteslable; remarquant que les moineaux man-
gent ses groseilles, il improvise un epouvantail au

moyen d'un bäton et d'un vieux chapeau dont il ne se

dessaisit qu'avec peine et ferme les ouvertures de la
haie par oü le maraudeur pourrait attraper quelque
fruit; tout cela n'est pas travailler. Enfin, lorsqu'il
s'est assure qu'aucun etre, exccple les mouches, ne

peut penetrer chez lui sans sa permission, il lermine
en famille, dans une douce satisfaction d'esprit et de

cceur, lejour consacre au service de Dieu el ä l'oubli
des biens de la terre.

Empressons-nous de constaler, en terminant, que
dans les trois classes de personnes dont nous venons de

parier, il est d'heureuses mais trop rares eveeptions.
L. M.

Anectlotes suisse».

I.

Trois hommes forts du canton des grisons1.

Au sein des Alpes rhetiennncs, il y eut de tout
temps des hommes doues d'une force prodigieuse, qui
ne craignaient nullement de lutter avec des ours et des

loups, et dont les massues armees de pointes ressem-
blaient plutöt ä des avalanches foudroyantes qu'ä
I etoile du malin, dont elles emprunlaient le nom par
plaisanterie guerriere. Dans les longues soirees d'hiver,
quand le grand-pere ou l'a'ieul occupe le baue du four-
neau, cl que loule la famille est rassemblee dans la
petile chambre, il lui arrive souvent de mettre de cöte

i. Voyez Beivna, jfWitm schioeizerischer Dichter. Zweiter Jahrgang, heraus

gegeben von den Chuzen in Bern. Bern, Ilallcrschc Büchdruckerei und Ver-
lagshandlur.g 18G4.
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